
Déjà largement colonisée par la nuisance 
radioactive qui étend ses tentacules dans 
tout le secteur (CIGEO à Bure, plate-forme 
d’uranium de Void, plate-forme des pièces 
pour centrales nucléaires à Velaines...) et 
par l’argent nauséabond dit « accom-
pagnement économique » de Bure qui 
inonde littéralement toute l’activité du 
département, voilà maintenant que les 
marchands de canons, largement liés aux 
industriels du nucléaire, s’installent dans 
le nouvel eldorado de l’industrie morti-
fère : le sud meusien !

Un camp d’entrainement pour des uti-
lisateurs d’armes lourdes vient se poser 
à Commercy. Il s’agit de CMI (Cockerill 
Maintenance & Ingénierie) qui investit les 
locaux de l’ancien 8ème RA. Et c’est l’allé-
gresse générale ! En tout cas avec des cris 
de joie des médias et de tous les élus de 
droite comme de gauche.
ça ne gêne donc personne qu’une boîte 
privée fabrique des engins de mort et les 
vende aux plus offrants ?

 

ça ne gêne personne de savoir que demain, 
nos dirigeants iront faire la guerre à ceux 
à qui on aura vendu ces armes, à ceux 
qu’on aura formés pour s’en servir et qui 
auront eu le toupet de les utiliser ?

Seules les quelques retombées économi-
ques intéressent donc nos brillants élus ?
 
Mais où s’arrêtera -t-on dans l’ignominie ?
 
Accepterons nous longtemps de nous 
laisser humilier ainsi ? En passe de deve-
nir la poubelle nucléaire de l’Europe, nous 
allons aussi constituer l’antichambre de 
l’industrie de la mort ? 

Habitants du secteur réagissez ! C’est ici 
que ça se passe.

youpi‚cockerill a réussi 

son premier entrainement...



               Si l’expression n’est pas vide de sens, si 
elle n’est pas qu’une ruse grossière pour attirer les 
anciens du PC et de la CGT, et le vote populaire en 
général, cette notion ne peut vouloir dire que ceci : 
un partage plus équitable de la richesse entre le 
travail et le capital (ce qui était d’ailleurs le discours 
de Sarkozy pendant sa première campagne, on a vu 
le résultat…). 

44444444I4444Si on écoute Soral (ou le FN), le 
déséquilibre entre le travail et le capital est dû à la 
mondialisation et à la finance internationale (par 
exemple le « dumping social » et le règne de l’argent 
roi chez des banquiers qui n’ont d’autres patrie que 
leur portefeuille). La solution serait donc de cou-
per les ponts avec tout cela pour se retrouver entre 
nous, dans notre petit village gaulois à la Astérix. 

      Au stade de développement de la production 
qui est le nôtre, l’autarcie économique d’une na-
tion paraît très problématique. Il y a bien sûr la 
question de la dépendance énergétique (et Soral 
ne semble guère militer pour les énergies renouve-
lables), mais, plus généralement, chaque pays se 
trouve dans la dépendance par rapport aux autres, 
aussi bien en ce qui concerne les matières premiè-
res que les produits finis. Seul un pays entièrement 
tourné vers l’agriculture, avec un mode de vie qui 
exclue la technologie, pourrait prétendre à une 
telle autarcie. Mais, dès qu’il y a industrie et tech-
nologie, un pays ne peut plus se suffire à lui-même 
et doit entrer sur le marché mondial, s’exposer à la 
concurrence.

      Si l’autarcie économique était néanmoins pos-
sible, ou du moins sa version faible, le protection-
nisme, le programme de Soral serait-il pour autant 
désirabl e ? Certainement pas. Que le travailleur ne 
soit plus exploité par la finance mondiale mais par  

Comme il le reconnaît lui-même, la notion de « gau-
che du travail » repose au départ sur l’opposition 
marxiste entre le travail et le capital. Le travailleur 
doit vendre sa force de travail au capitaliste (celui 
qui possède l’instrument de production) pour sub-
venir à ses besoins. Or c’est le travail qui crée de 
la richesse en ajoutant une plus-value à la matière 
première transformée par son œuvre (ainsi le fil de 
coton à plus de valeur que le coton brut, et un pan-
talon plus de valeur que le fil avec lequel il a été tis-
sé). Cette richesse créée, la plus-value, si on laisse 
de côté les frais d’entretien et de réinvestissement 
dans l’outil productif, revient au travailleur sous 
la forme du salaire et au capitaliste sous la forme 
du profit. L’intérêt du travailleur est que le plus de 
richesse créée lui revienne, et de même pour le ca-
pitaliste, avec cette énorme différence que c’est le 
salarié qui produit la richesse par son travail, alors 
que le capitaliste ne fait que ponctionner une partie 
de cette richesse (en tant que rentier, on dit main-
tenant « actionnaire »). Le capitaliste est donc une 
sorte de parasite qui prélève une part de richesse 
qui a été produite par d’autres, et c’est, en outre, 
un parasite gourmand puisqu’il en veut toujours 
plus (comme nous le voyons encore aujourd’hui 
avec la lutte acharnée que mène le patronat pour 
faire baisser le prix du travail en développant le 
travail temporaire, en s’attaquant aux retraites et 
à la sécurité sociale, c’est-à-dire à ce que l’on peut 
nommer « salaire différé ».). Le prix du profit capi-
taliste, c’est donc la misère des travailleurs, qui ne 
sont bons qu’à trimer pour que d’autres vivent dans 
un luxe indécent. 

Alain Soral est l'un des théoriciens de ce « tournant »‚ana–

lysons un peu son discours :« Gauche du travail et droite 

des valeurs »‚c’est là le slogan qu’il met en avant‚et qui 

est censé résumer son programme. 

le capital bien français, ça lui fait une belle jambe : 
se faire baiser, serait-ce par un compatriote, c’est 
toujours se faire baiser. 

    Le capitaliste français est-il plus sympathique, 
plus « gentil », que le capitaliste international ? 
Non, il suffit de relire Zola pour le savoir, sans par-
ler des canuts si on remonte un peu plus loin dans 
le temps. D’ailleurs, le capitaliste bien français, 
comme tout capitaliste, a soif de profit, et il sait 
très bien qu’il peut et doit maximiser ce profit en 
sortant du cadre national : tout capitalisme tend à 
la mondialisation de l’économie.

Mais alors‚Soral est–il un idiot qui se fait des illusions ? 

De quoi parle-t–il vraiment quand il nous parle de « gauche 

du travail » ?  La réponse est assez évidente pour qui 
connaît l’histoire. Ce que nous propose Soral (et 
le FN) ce n’est rien d’autre que le mensonge d’un 
« capitalisme à visage humain » dans sa version de 
droite réactionnaire, c’est-à-dire le vieux paterna-
lisme patronal. Le bon patron, qui certes s’en met 
dans les poches, mais qui est pour ses employés 
comme un père, bon et sévère. Quelle blague !  
On peut donner un aperçu suffisant de cette ver-
sion, très classique, du capitalisme réactionnaire, 
en citant  un extrait de l’encyclique rerum nova-
rum, fondement de la doctrine sociale de l’église 
catholique depuis sa rédaction (1891)) jusqu’à nos 
jours. 

447	 Le premier principe à mettre en avant, 
c’est que l’homme doit accepter cette nécessité de 
sa nature qui rend impossible, dans la société civile, 
l’élévation de tous au même niveau. C’est la nature, 
en effet, qui a disposé parmi les hommes des diffé-
rences aussi multiples que profondes; différences 
d’intelligence, de talent, de santé, de force; différen-
ces nécessaires d’où naît spontanément l’inégalité 
des conditions.
	 Pour ce qui regarde le travail en particu-
lier, même dans l’état d’innocence, l’homme n’était 
nullement destiné à vivre dans l’oisiveté. Mais, ce 
que la volonté eût embrassé librement comme un 
exercice agréable est devenu, après le péché, une 
nécessité imposée comme une expiation et accom-
pagnée de souffrance. 
	 Oui, la douleur et la souffrance sont l’apa-
nage de l’humanité, et les hommes auront beau tout 
essayer, tout tenter pour les bannir, ils n’y réussiront 
jamais.

Le FN de Jean–Marie Lepen était ouvertement libéral du 

point de vue économique  le règne des actionnaires‚des pa–

trons‚de la finance‚n'était pas remis en cause. Avec Marine 

Lepen‚le discours a changé‚et semble séduire toujours 

plus les masses populaires‚il y aurait un « tournant so–

cial » du FN.

Regardons de plus près 

de quoi il s'agit !

Dans ces conditions, et conformément à Marx, la 
« gauche du travail » doit avoir pour but d’abolir le 
capitalisme, bref de supprimer les parasites : les 
travailleurs produisent pour satisfaire l’ensemble 
des besoins sociaux, et non pas pour enrichir tou-
jours plus quelques exploiteurs. Mais Soral propose 

t'il l'abolition du capitalisme ? Certainement pas ! 

448	 L’erreur capitale c’est de croire que les 
deux classes sont ennemies-nées l’une de l’autre. La 
vérité se trouve dans une doctrine absolument oppo-
sée.
	 Dans le corps humain, les membres mal-
gré leur diversité s’adaptent merveilleusement l’un à 
l’autre, de façon à former un tout exactement pro-
portionné et que l’on pourrait appeler symétrique. 
Ainsi, dans la société, les deux classes sont destinées 
par la nature à s’unir harmonieusement dans un par-
fait équilibre. Elles ont un impérieux besoin l’une de 
l’autre : il ne peut y avoir de capital sans travail, ni de 
travail sans capital. 

Voilà tout simplement ce que Soral nous propose, 
dans une version laïque (mais qui doit aussi plaire 
aux catholiques fondamentalistes que l’on peut 
trouver au FN) : chacun à sa place, ceux qui doi-
vent commander commandent, ceux qui doivent 
obéir obéissent. Les premiers peuvent exploiter les 
autres, car la nature est ainsi faite, mais sans abus 
(quel mensonge !). Le paragraphe 448 rend expli-
cite ce que Soral entend par « réconciliation » : l’ac-
ceptation par les uns de la domination des autres 
pourvu qu’elle ne soit pas trop « dure ». 
Mais si l’on en vient maintenant à « la droite des va-
leurs », on comprend alors comment elle s’articule 
avec la « gauche du travail » dans l’esprit de Soral. 
Les valeurs de droite  ici ? Le sens de la famille, 
l’amour du travail, le patriotisme, l’honnêteté dans 
la forme servile de celui qui accepte la domination, 
la répression de tout ce qui n’est pas conforme à 
l’ordre décrété (homosexualité, amour libre, cos-
mopolitisme…) etc. 
La boucle est bouclée, le programme de Soral se 
résume aussi bien ainsi : « TRAVAIL, FAMILLE, PA-
TRIE », c’est-à-dire « la droite des valeurs » et… « la 
droite du travail », ou du moins une certaine droite 
du travail, qui est celle de la droite réactionnaire 
par opposition à la droite du libéralisme économi-
que. Mais quand une droite s’oppose à une autre 
droite, cela n’en fait pas une « gauche ». 
Ainsi, Soral ne fait que nous présenter, sous un 
nouvel habit, des idées aussi vieilles que « l’action 
française », idées qui étaient aussi celles de Pétain, 
ne l’oublions pas. Après tout, ne se réclame-t-il pas 
du national socialisme ? 

Camarades travailleurs et chomeurs‚est–ce vraiment cela 

que vous voulez  ? Croyez–vous que cela soit plus désir–

Able que l'UMP ou le PS ? NON à l'UMP‚non au PS‚non au 

FN‚tous des opportunistes qui ne songent qu'à se goin–

frer‚et qui laisseront le système en place !



Depuis quelques semaines en Meuse comme ailleurs, 
les agriculteurs de la Fédération départementale  des 
syndicats d’exploitants agricoles (FDSEA),  multiplient 
les actions sur le terrain pour défendre leur façon de 
travailler .

Ces membres du principal syndicat  rétrograde et dé-
fenseur de la pollution agro-industrielle,  manifestent 
donc à grand renfort de déversement de fumier ou en-
core de labour de terres du domaine public jugées gas-
pillées, sans être le moins du monde inquiétés par les 
forces de « l’ordre ». Alors qu’ailleurs les manifestants 
écologistes se font réprimer, arrêter, ficher, violenter 
jusqu’aux extrémités que l’on sait.

Et que dénoncent donc nos agriculteurs indignés ? 
Le coût de la directive anti-nitrate notamment qui selon  
eux, est le produit d’une « vision technocratique bruxel-
loise ».

Pas la moindre remise en cause, pas la moindre autocri-
tique de leurs  pratiques.  Pas un mot sur le coût de la 
dépollution des eaux pour la  collectivité par exemple, 
coût qui se chiffre en millions d’euros rien que pour la 
Meuse. (à comparer avec le coût du loup largement dé-
noncé par ailleurs par les mêmes agriculteurs.)

Pas un mot sur l’agriculture biologique et paysanne 
créatrice d’emplois et efficace, vers laquelle il faudrait 
pourtant tourner toute l’énergie de la communauté ru-
rale.

Non, le département ne doit pas être composé que de 
champs de céréales (hyper)subventionnés dans lequel 
la Nature et l’Homme seraient sacrifiés. Au même titre 
que les agriculteurs, la population,  les prairies et le bio-
tope en général, doivent être respectés et préservés.

Voir notre calcul à cette adresse :

http://mirabel-lne.asso.fr/loup/
reponse-du-berger

NOUS  réclamons le droit de 
vivre dans un environnement 
dépourvu de polluant !

RAPPEL DES DIFFERENTES PHASES :

PHASE    

Les repreneurs de Sodetal virent 162 salariés 
et baissent les salaires pour « sauver l’entre-
prise » 

PHASE     (1 mois plus tard) : 

Il y a des commandes, il y a du boulot, donc 
la direction cherche (et trouve, hélas) des 
volontaires chez ceux qui restent pour :
- décaler les congés d’août
- faire des heures supplémentaires 
 
Et maintenant PHASE 

les représentants des salariés sont invités 
à réfléchir eux mêmes à des mesures pour 
« améliorer la compétitivité de l’entreprise »
Propositions des patrons : d’abord 30 jours 
de postes non payés dans l’année, ramenés 
aujourd’hui à 12 jours comme si c’était une 
faveur. Bref 12 jours de travail gratuit !

Quand on vous dit que 
c'est un hold up !

A quand la révolte ?

SODETAL‚
SUITE DU HOLD UP


